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Et vous , Madame , je suis sûr que vous désirez du

fond du cœur guérir tous les maux de la triste hu
manité , et que vous n'y seriez nullement embar
rassée , si l'ÉTAT voulait seulement s'y prêter.
Mais , hélas ! le malheureux , comme Figaro , ne
sait ni qui entendre , ni de quel còté se tourner . Les

cent mille bouches de la presse et de la tribune lui
crient à la fois :

<<Organisez le travail et les travailleurs .

Extirpez l'égoïsme .
Réprimez l'insolence et la tyrannie du capital .

Faites des expériences sur le fumier et sur les œufs .

Sillonnez le pays de chemins de fer .
Irriguez les plaines .
Boisez les montagnes .

Fondez des fermes modėles .
Fondez des ateliers harmoniques.
Colonisez l'Algérie .
Allaitez les enfants .

Instruisez la jeunesse .
Secourez la vieillesse .

Envoyez dans les campagnes les habitants de
villes .

Pondérez les profits de toutes les industries .

Prêtez de l'argent, et sans intérêt , à ceux qui en
désirent .

Affranchissez l'Italie , la Pologne et la Hongrie .
Élevez et perfectionnez le cheval de selle .
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Encouragez l'art , formez nous des musiciens et
des danseuses .

Prohibez le commerce et, du même coup , créez
une marine marchande .

Découvrez la vérité et jetez dans nos têtes un
grain de raison . L'État a pour mission d'éclairer , de
développer , d'agrandir , de fortifier , de spiritualiser

et de sanctifier l'âme des peuples . >>- «Eh ! Messieurs , un peu de patience , répond
I'ÉTAT , d'un air piteux.

« J'essayerai de vous satisfaire , mais pour cela il
me ressourcesfaut quelques . J'ai préparé des pro
jets concernant cinq ou six impôts tout nouveaux et
les plus bénins du monde . Vous verrez quel plaisir

on a à les payer. »

Mais alors un grand cri s'élève : « Haro ! haro ! le

beau mérite de faire quelque chose avec des res
sources ! Il ne vaudrait pas la peine de s'appeler
l'ÉTAT . Loin de nous frapper de nouvelles taxes , nous
vous sommons de retirer les anciennes . Supprimez :
L'impôt du sel .
L'impôt des boissons ;

L'impôt des lettres ;

L'octroi ;

Les patentes ;
Les prestations . >>
Au milieu de ce tumulte, et après que le pays a
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changé deux ou trois fois son ÉTAT pour n'avoir pas

satisfait à toutes ces demandes , j'ai voulu faire ob

server qu'elles étaient contradictoires . De quoi me

suis je avisé , bon Dieu ! ne pouvais je garder pour

moi cette malencontreuse remarque ?
Me voilà discrédité à tout jamais ; et il est mainte
nant reçu que je suis un homme sans cœur et sans

entrailles , un philosophe sec , un individualiste , un
bourgeois , et , pour tout dire en un mot, un écono

miste de l'école anglaise ou américaine .

Oh ! pardonnez moi , écrivains sublimes , que rien

n'arrête , pas même les contradictions . J'ai tort , sans
doute , et je me rétracte de grand cœur . Je ne de
mande pas mieux , soyez en sûrs , que vous ayez

vraiment découvert , en dehors de nous , un être bien

faisant et inépuisable , s'appelant l'ETAT , qui ait du
pain pour toutes les bouches , du travail pour tous

les bras , des capitaux pour toutes les entreprises ,

du crédit pour tous les projets , de l'huile pour toutes

le
s

les plaies , du baume pour toutes souffrances des,

conseils pour toutes les perplexités
pour toutes les in
des solutions,

des véritéspour tous les doutes ,

d
u

telligences des distractions pour tous les ennuis

,
,,

d
u quilait pour l'enfance vin pour lae
t
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pourvoie prévienne tous nos détous nos besoinsà ,

sirs satisfasse toutes nos curiosités redresse toutes, ,
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d
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•

jugement, de sagacité , d'expérience , d'ordre , d'éco

nomie , de tempérance et d'activité .

Eh ! pourquoi ne le désirerais je pas ? Dieu me
pardonne , plus j'y réfléchis , plus je trouve que la
chose est commode , et il me tarde d'avoir , moi aussi ,

à ma portée , cette source intarissable de richesses et

de lumières , ce médecin universel , ce trésor sans

fond, ce conseiller infaillible que vous nommez l'ÉTAT .

Aussi je demande qu'on me le montre , qu'on me
le définisse , et c'est pourquoi je propose la fondation

d'un prix pour le premier qui découvrira ce phénix .

Car enfin , on m'accordera bien que cette découverte
précieuse n'a pas encore été faite , puisque , jusqu'ici ,

tout ce qui se présente sous le nom d'ÉTAT , le peuple

le renverse aussitôt , précisément parce qu'il ne rem
plit pas les conditions quelque peu contradictoires

du programme.
Faut-il le dire ? je crains que nous ne soyons , à
cet égard , dupes d'une des plus bizarres illusions
qui se soient jamais emparées de l'esprit humain .

L'homme répugne à la Peine , à la Souffrance . Et
cependant il est condamné par la nature à la Souf
france de la Privation , s'il ne prend pas la Peine du

Travail . Il n'a donc que le choix entre ces deux
maux . Comment faire pour les éviter tous deux ? Il
n'a jusqu'ici trouvé et ne trouvera jamais qu'un

moyen c'est de jouir du travail d'autrui ; c'est de

faire en sorte que la Peine la Satisfaction n'in
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combent pas à chacun selon la proportion naturelle ,
mais que toute la peine soit pour les uns et toutes
les satisfactions pour les autres. De là l'esclavage ,
de la encore la spoliation , quelque forme qu'elle
prenne : guerres , impostures , violences , restrictions ,

fraudes , etc. , abus monstrueux , mais conséquents

avec la pensée qui leur a donné naissance . On doit
haïr et combattre les oppresseurs peut pas, on ne
dire qu'ils soient absurdes .
L'esclavage s'en va , grâce au Ciel , et, d'un autre
côté , cette disposition où nous sommes à défendre
notre bien , fait que la Spoliation directe et naïve
n'est pas facile . Une chose cependant est restée .
C'est1 ce malheureux penchant primitif que portent
en eux tous les hommes à faire deux parts du lot
complexe de la vie , rejetant la Peine sur autrui et
gardant la Satisfaction pour eux mêmes . Reste à voir

sous quelle forme nouvelle se manifeste cette triste
tendance .

L'oppresseur n'agit plus directement par ses
propres forces sur l'opprimé . Non , notre conscience
est devenue trop méticuleuse pour cela . Il y a bien
encore le tyran et la victime, mais entre eux se place

e
st

la lo
i

un intermédiaire qui l'État direc'est à,

d
eelle même plus propreQuoi faire taire nos scruà

ce
.

qui est peut être plus appréciépules e
t , vaincre, à

les résistances Donc un titre quelconquetous? , à, ,

sous un prétexte ou sous un autre , nous nous adres
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d'autrui . Ce sentiment , on n'ose l'afficher , on se le

dissimule à soi même ; et alors que fait on ? On ima
gine un intermédiaire , on s'adresse à l'ÉTAT , et cha

que classe tour à tour vient lui dire : « Vous qui
pouvez prendre loyalement, honnêtement , prenez

au public , nous partagerons . » Hélas ! l'Etat n'aet

que trop de pente à suivre le diabolique conseil ;

car il est composé de ministres , de fonctionnaires ,
d'hommes enfin , qui , comme tous les hommes , por

tent au cœur le désir et saisissent toujours avec em
pressement l'occasion de voir grandir leurs richesses

et leur influence . L'Etat comprend donc bien vite

le parti qu'il peut tirer du rôle que le public lui
confie . Il sera l'arbitre , le maître de toutes les des
tinées ; il prendra beaucoup , donc il lui restera
beaucoup à lui même ; il multipliera le nombre de
ses agents , il élargira le cercle de ses attributions ;
il finira par acquérir des proportions écrasantes .
Mais, ce qu'il faut bien remarquer , c'est l'éton
nant aveuglement du public en tout ceci . Quand des
soldats heureux réduisaient les vaincus en esclaves ,

ils étaient barbares , mais ils n'étaient pas absurdes .

Leur but , comme le nôtre , était de vivre aux dépens

d'autrui ; mais , comme nous , ils ne le manquaient

pas . Que devons nous penser d'un peuple où l'on ne
paraît pas se douter que le pillage réciproque n'en

est pas moins pillage parce qu'il réciproque ,est

qu'il n'en est pas moins criminel parce qu'il
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s'exécute légalement et avec ordre ; qu'il n'a
joute rien au bien être public ; qu'il le diminue au

contraire de tout ce que coûte cet intermédiaire dis
pendieux que nous nommons l'ÉTAT ?

Et cette grande chimère , nous l'avons placée ,
pour l'édification du peuple , au frontispice de la
Constitution . Voici les premiers mots du préam
bule :
« La France s'est constituée en République pour...
appeler tous les citoyens à un degré toujours plus

élevé de moralité , de lumière et de bien être . »

Ainsi , c'est la France ou l'abstraction qui appelle

les Français ou les réalités à la moralité , au bien
être , etc. N'est ce pas abonder dans le sens de cette

bizarre illusion qui nous porte à tout attendre d'une

autre énergie que la nôtre ? N'est ce pas donner à

entendre qu'il y a à côté et en dehors des Français
,un être vertueux éclairé , riche , qui peut et doit

verser sur eux ses bienfaits ? N'est ce pas supposer ,

et certes bien gratuitement , qu'il y a entre la France

et les Français , entre la simple dénomination abré

gée, abstraite , de toutes les individualités et ces in

dividualités mêmes , des rapports de père à fils , de

tuteur à pupille , de professeur à écolier? Je sais bien
qu'on dit quelquefois métaphoriquement la patrie

est une mère tendre . Mais pour prendre en flagrant

délit d'inanité la proposition constitutionnelle , il
suffit de montrer qu'elle peut être retournée, je ne
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dirai pas sans inconvénient , mais même avec avan
tage . L'exactitude souffrirait elle si le préambule

avait dit :

« Les Français se sont constitués en République

pour appeler la France à un degré toujours plus

élevé de moralité , de lumière et de bien être . »

Or, quelle est la valeur d'un axiome où le sujet

et l'attribut peuvent chasser croiser sans inconvé

nient ? Tout le monde comprend qu'on dise : la mère
allaitera l'enfant . Mais il serait ridicule de dire :
l'enfant allaitera la mère .

Les Américains se faisaient une autre idée des

pla

p
a

relations des citoyens avec l'État , quand ils

e
n

d
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:
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t

à
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Ici point chimérique point d'absd
e

création
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d
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t
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eS
i

me

paroles c'est qu'ild
e

n
e s'agitnotre Constitution ,
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pas , comme on pourrait le croire , d'une pure subti .

lité métaphysique . Je prétends que cette personni

fication de l'ÉTAT a été dans le passé et sera dans
l'avenir une source féconde de calamités et de ré
volutions .

Voilà le Public d'un côté , l'État de l'autre , con

sidérés comme deux être distincts , celui ci tenu d'é
pandre sur celui là , celui là ayant droit de récla
mer de celui ci le torrent des félicités humaines .

Que doit il arriver ?
Au fait , l'État n'est pas manchot et ne peut l'è

deux mains l'une pour recevoir l'autree
ttre . Il a ,

lamain rude e
t

dit lapour donner autrement,

main douce L'activité de seconde est nécessaila.

e
t
d
e

n
e
la premièrel'activité Arement subordonnée à .

rigueur l'État peut prendrela pas rendre, .

s'expliquee
tCela s'est vu la e
tpar nature poreuse

d
e mains qui retiennent toujoursabsorbante ses

qu'ellesd
e

v
u ,

une partie quelquefois cetotalitélae
t

qui

n
e
n
e

a
u

s'est jamais quicetouchent ceMais.

verra jamaisse se concevoire
t peut même,

lu
i

que l'État rende public plus qu'il nec'est

pris C'est donc bien follement que nous prenons
lui

.

autour de lui l'humble attitude . Ilde mendiants

impossible de conférer un avantageest radicalement

individualités quiparticulier quelques unes desà

infliger un domconstituent la communauté sans,

mage supérieur la communauté entière

a
,
n
e

à .
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réalisables

travail

«

E
t

sans

tion

le

d'hommes les ambitieux

nous

ple fait une révolution

Ses amis

d
e

,

Car entre l'État qui prodigue

sibles

te

des colonies

,
e
t

;

popularité
trompe

d
u

peuple croit

.

comblerions de bienfaits

»
,
le

pain

public qui

te
n
e

,

dit le peuple
des secours

sont pas plutôt aux

,
la

d
e

situation

.
e
t le peuple espère

si

crier aux oreilles

a

e
t

conçu

,
.

nous étions

les utopistes

«
. Il

d
u

le
s

e
t

crédit

e
t

.

place

t'affranchirions

cependant

suffit

d
e

affaires

,

deux classes

à
,

à

ces courti

d
u
.

l'instruc

e
t

,
le

peuple

Leur rôle
sa

qu'ils

, se

peu

:
,

Il se trouve donc placé , par nos exigences , dans
un cercle vicieux manifeste .

S'il refuse le bien qu'on exige de lui , il est accusé
d'impuissance , de mauvais vouloir , d'incapacité .

S'il essaye de le réaliser , il est réduit à frapper le
peuple de taxes redoublées , à faire plus de mal que

de bien, et à s'attirer , par un autre bout , la désaffec

tion générale .

Ainsi , dans le public deux espérances , dans le

gouvernement deux promesses : beaucoup de bien

faits et pas d'impôts . Espérances et promesses qui ,
étant contradictoires , ne se réalisent jamais .

N'est ce pas là la cause de toutes nos révolutions ?

promesses impos

des espérances ir
viennent s'interposer

Le pouvoir

de taxes

sont sommés de s'exécuter Donnez moi donc du

, , ,
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lon vos promesses , délivrez - moi des serres du
fisc . »

L'État noveau n'est pas moins embarrassé que
l'État ancien , car, en fait d'impossible , on peut bien
promettre , mais non tenir . Il cherche à gagner du
temps , il lui en faut pour mûrir ses vastes projets .
D'abord il fait quelques timides essais : d'un côté ,
il étend quelque peu l'instruction primaire ; de
l'autre , il modifie quelque peu l'impôt des boissons
(1830 ) .Mais la contradiction se dresse toujours de
vant lui : s'il veut être philanthrope , il est forcé de
rester fiscal , et s'il renonce à la fiscalité , il faut qu'il

renonce aussi à la philanthropie .

Ces deux promesses s'empêchent toujours et né
cessairement l'une l'autre . User du crédit , c'est à
dire dévorer l'avenir , est bien un moyen actuel de

les concilier ; on essaye de faire un peu de bien

dans le présent aux dépens de beaucoup de mal
dans l'avenir . Mais ce procédé évoque le spectre de

la banqueroute qui chasse le crédit . Que faire done ?

Alors l'État nouveau prend son parti en brave ; il
réunit des forces pour se maintenir , il étouffe l'opi
nion , il a recours à l'arbitraire , il ridiculise ses
anciennes maximes , il déclare qu'on ne peut admi
nistrer qu'à la condition d'être impopulaire ; bref, il
se proclame gouvernemental .

Et c'est là que d'autres courtisans de popularité

Ils exploitentl'attendent . la même illusion , passent

2
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par la même voie , obtiennent le même succès , et
vont bientôt s'engloutir dans le même gouffre .

C'est ainsi que nous sommes arrivés en Février .

A cette époque , l'illusion qui fait le sujet de cet
article avait pénétré plus avant que jamais dans les

idées du peuple , avec les doctrines socialistes . Plus

que jamais , il s'attendait à ce que l'État , sous la
forme républicaine , ouvrirait toute grande la source
des bienfaits et fermerait celle de l'impôt . « On m'a

souvent trompé, disait le peuple , mais je veillerai
moi même à ce qu'on ne me trompe pas encore une
fois . »

Que pouvait faire le gouvernement provisoire ?
Hélas ! ce qu'on fait toujours en pareille conjonc
ture promettre, et gagner du temps . Il n'y manqua
pas , et pour donner à ses promesses plus de solen
nité il les fixa dans des décrets . « Augmentation de
bien être , diminution de travail , secours , crédit ,

instruction gratuite , colonies agricoles , défriche
ments , et en même temps réduction sur la taxe du

sel , des boissons , des lettres , de la viande , tout sera
accordé ... vienne l'Assemblée nationale . »
L'Assemblée nationale est venue , et comme on ne

peut réaliser deux contradictions , sa tâche , sa triste
tâche s'est bornée à retirer , le plus doucement pos

sible, l'un après l'autre , tous les décrets du gouver

nement provisoire .
Cependant , pour ne pas rendre la déception trop
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cruelle , il a bien fallu transiger quelque peu . Cer
tains engagements ont été maintenus , d'autres ont

reçu un tout petit commencement d'exécution . Aussi

l'administration actuelle s'efforce t elle d'imaginer

de nouvelles taxes .

Maintenant je me transporte par la pensée à quel
ques mois dans l'avenir , et je me demande , la tris

tesse dans l'âme , ce qu'il adviendra quand des agents
de nouvelle création iront dans nos campagnes pré

lever les nouveaux impôts sur les successions , sur

les revenus , sur les profits de l'exploitation agri
cole. Que le Ciel démente mes pressentiments , mais
je vois encore là un rôle à jouer pour les courtisans
de popularité .
Lisez le dernier Manifeste des Montagnards , celui
qu'ils ont émis à propos de l'élection présidentielle .

Il est un peu long , mais , après tout , il se résume en
deux mots : L'État doit beaucoup donner aux ci
toyens et peu leur prendre . C'est toujours la même
tactique , ou , si l'on veut , la même erreur .

« L'État doit gratuitement l'instruction et l'édu
cation à tous les citoyens . »>
Il doit :
« Un enseignement général et professionnel ap
proprié , autant que possible , aux besoins , aux voca
tions et aux capacités de chaque citoyen . »
Il doit :
« Lui apprendre ses devoirs envers Dieu , envers
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les hommes et envers lui même ; développer ses sen
<
<
<

timents , ses aptitudes et ses facultés , lui donner en
fin la science de son travail , l'intelligence de ses in
térêts et la connaissance de ses droits . >>

Il doit :
«<Mettre à la portée de tous , les lettres et les arts ,

le patrimoine de la pensée , les trésors de l'esprit ,

toutes les jouissances intellectuelles qui élèvent et
fortifient l'âme . »>

Il doit :
,

<<Réparer tout sinistre , incendie , inondation , etc.

(cet et cætera en dit plus qu'il n'est gros ) éprouvé
par un citoyen . >>

Il doit :
«<Intervenir dans les rapports du capital avec le
travail et se faire le régulateur du crédit . »

Il doit :
« A l'agriculture des encouragements sérieux et
une protection efficace . >>

Il doit :
de ferRacheter les canauxles chemins les mi,

sans doute aussi les administrer avec cettee
t

nes » ,
<
<
<

capacité industrielle qui
Il doit

le caractérise .

:

Provoquer les tentatives généreuses les encou,

e
t capablesrager les aider par toutes les ressources

d
e

les faire triompher d
uRégulateur crédit. il, com
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manditera largement les associations industrielles et
agricoles , afin d'en assurer le succès . »

L'État doit tout cela , sans préjudice des services
auxquels il fait face aujourd'hui ; et , par exemple ,
il faudra qu'il soit toujours à l'égard des étrangers
dans une attitude menaçante ; car , disent les signa

taires du programme : « Liés par cette solidarité

sainte et par les précédents de la France républi
>
>

caine , nous portons nos vœux et nos espérances au

delà des barrières que le despotisme élève entre les
nations : le droit que nous voulons pour nous , nous le

voulons pour tous ceux qu'opprime le joug des ty
rannies ; nous voulons que notre glorieuse armée soit

encore , s'il le faut , l'armée de la liberté . >>

Vous voyez que la main douce de l'État , cette

bonne main qui donne et qui répand , sera fort oc
cupée sous le gouvernement des Montagnards . Vous
croyez peut être qu'il en sera de même de la main

rude, de cette main qui pénètre et puise dans nos
poches ?

Détrompez vous . Les courtisans de popularité ne

sauraient pas leur métier s'ils n'avaient l'art , en
montrant la main douce , de cacher la main rude .

Leur règne sera assurément le jubilé du contri
buable .

« C'est le superflu , disent ils , le nécessairenon
que l'impôt doit atteindre .

Ne sera ce pas un bon temps que celui où , pour
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nous accabler de bienfaits , le fisc se contentera

d'écorner notre superflu ?

Ce n'est pas tout . Les Montagnards aspirent à ce
que « l'impôt perde son caractère oppressif et ne

soit plus qu'un acte de fraternité . >>

Bonté du ciel ! je savais bien qu'il est de mode
de fourrer la fraternité partout , mais je ne me dou

tais pas qu'on la pût mettre dans le bulletin du
percepteur.
Arrivant aux détails , les signataires du pro
gramme disent :

« Nous voulons l'abolition immédiate des impôts

qui frappent les objets de première nécessité , comme
le sel , les boissons , et cætera . ¡
« La réforme de l'impôt foncier , des octrois , des
patentes .

« La justice gratuite , c'est -à-dire la simplification
des formes et la réduction des frais . » ( Ceci a sans
doute trait au timbre . )

Ainsi , impôt foncier , octrois , patentes , timbre ,

sel , boissons , postes , tout y passe . Ces messieurs
ont trouvé le secret de donner une activitè brû

lante à la main douce de l'État tout en paralysant
sa main rude .

Eh bien , je le demande au lecteur impartial ,

n'est -ce pas là de l'enfantillage , et de plus de l'en
fantillage dangereux ? Comment le peuple ne ferait -il
pas révolution sur révolution , s'il est une fois dé
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cidé à ne s'arrêter que lorsqu'il aura réalisé cette
contradiction : «<Ne rien donner à l'État et en rece

voir beaucoup ! »

Croit -on que si les Montagnards arrivaient au
pouvoir , ils ne seraient pas les victimes des moyens

qu'ils emploient pour le saisir ?

Citoyens , d
e

tous les temps deux systèmes poli
tiques ont été e

n présence , e
t

tous les deux peuvent

se soutenir par de bonnes raisons . Selon l'un , l'État

doit beaucoup faire , mais aussi il doit beaucoup
prendre . D'après l'autre , sa double action doit s

e

faire peu sentir . Entre ces deux systèmes il faut
opter . Mais quant au troisième systéme , partici
pant des deux autres , et qui consiste à tout exiger

d
e l'État sans lui rien donner , il est chimérique ,

absurde , puéril , contradictoire , dangereux . Ceux qui

le mettent e
n

avant , pour se donner le plaisir d'ac
cuser tous les gouvernements d'impuissance e

t

les

exposer ainsi à vos coups , ceux - là vous flattent e
t

vous trompent , ou du moins ils se trompent eux
mêmes .

Quant à nous , nous pensons que l'État , c
e n'estå

ou ce ne devrait être autre chose que la force com
mune instituée , non pour être entre tous les citoyens

un instrument d'oppression e
t

d
e spoliation réci

proque , mais , au contraire , pour garantir à chacun

le sien , et faire régner la justice et la sécurité .
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MAUDIT ARGENT .

Maudit argent ! maudit argent ! s'écriait d'un
air désolé F * l'économiste , au sortir du Comité des

finances où l'on venait de discuter un projet de pa
pier monnaie.

Qu'avez vous ? lui dis je . D'où vient ce dégoût

subit pour la plus encensée des divinités de ce
monde ?

- Maudit argent ! maudit argent !
Vous m'alarmez . Il n'est rien qu'une fois ou

autre je n'aie entendu blasphémer , la paix , la liberté,

la vie , et Brutus a été jusqu'à dire : Vertu ! tu n'es
qu'un si quelque a échappé jusnom ! Mais chose

qu'ici ..
.

Maudit argent maudit argent! !

philosophied
e

?

Allons
arrivé

Que vous est ilun peu, .

Crésus vient Mondorde vous éclabousseril ?

ravi l'amour de votre mie bien

t
t
il
il ouvous

?
a
a ?

une diatribe au gaZoïle acheté contre vous
zetier
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Je n'envie pas le char de Crésus ; ma renom
mée , par son néant , échappe à la langue de Zoile ;

et quant à ma mie , jamais , jamais l'ombre même de

..
.

!
la tache la plus légère

-Ah j'y suis je Vous êteslaOù avais tête ?

,
,.

inventeur d'une réorganisation socialevous aussi

.
,

plus parsystème Votre société la voulezF * vous,
e
tfaite que celle d
e Sparte pour cela toute monnaie,

C
e

e
n qui vousdoit être sévérement bannie embar.

d
e décider vos adeptes vider leur esc'estrasse à,

c'est l'écueil de tous lescarcelle Que voulez vous ?.

fi
t

un qui neréorganisateurs . Il n'en est pas mer
veille s'il parvenait vaincre toutes les résistancesà ,

;

l'humanité tout

ses doigts cire molle

devenire
t si entière consentait à
n'êtremais elle s'entêteentre à

o
u

e
t

pas cire molle Elle écoute applaudit dédaigne, ,.

..... va comme devant- .
jea
u

Grâce Ciel résiste cette manieencore à,

jour j'étudied
u Au lieu d'inventer des lois sociales ,.

qu'il plu Dieu d'inventer ayant d'ailleurs
dans leur dé

celles a à ,

le bonheur de les trouver admirables

veloppement progressif E
t

c'est pour cela que.

répète

!

Maudit argent
-- Vous êtes donc proudhonien
morbleu

maudit argent! !:

?proudhoniste

simple

o
u

u
n

d
eEh moyenvous avez, vous
Jetez votre bourse dans lasatisfaire Seine ne vous,.

réservant que cent sous pour prendre une action de

je

la Banque d'échange .
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-Puisque je maudis l'argent , jugez si j'en dois
maudire le signe trompeur !
Alors , il ne me reste plus qu'une hypothèse .

Vous êtes un nouveau Diogène , et vous allez m'af
fadir d'une tirade à la Sénèque , sur le mépris des
richesses .

Le Ciel m'en préserve ! Car la richesse , voyez 12 .
vous , ce n'est pas un peu plus ou un peu moins
d'argent . C'est du pain pour ceux qui ont faim , des

vêtements pour ceux qui sont nus , du bois qui ré
chauffe , de l'huile qui allonge le jour , une carrière ,
ouverte à votre fils , une dot assurée à votre fille , Bear!
un jour de repos pour la fatigue , un cordial pour la

défaillance , un secours glissé dans la main du pauvre

honteux , un toit contre l'orage , des ailes aux amis , 2
qui se rapprochent , une diversion pour la tête que

la pensée fait plier , l'incomparable joie de rendre

heureux ceux qui nous sont chers . La richesse , c'est

l'instruction , l'indépendance , la dignité , la confiance

la charité, tout ce que le développement de nos fa TY
cultés peut livrer aux besoins du corps et de l'esprit ,

c'est le progrès , c'est la civilisation . La richesse ,

c'est l'admirable résultat civilisateur de deux admi

rables agents , plus civilisateurs encore qu'elle même :
le travail et l'échange .-
Bon ! n'allez vous pas maintenant entonner un

dithyrambe à la richesse , quand , il n'y a qu'un in
stant , vous accabliez l'or de vos imprécations ?
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-
Eh ! ne comprenez vous pas que c'était tout

simplement une boutade d'économiste ! Je maudis
l'argent précisément parce qu'on le confond , comme

vous venez de faire , avec la richesse , et que de cette
confusion sortent des erreurs et des calamités sans

nombre . Je le maudis , parce que sa fonction dans la
société est mal comprise et très difficile à faire com
prendre . Je le maudis , parce qu'il brouille toutes les
idées , fait prendre le moyen pour le but , l'obstacle
pour la cause , alpha pour òmega ; parce que présa

sence dans le monde , bienfaisante par elle même , y

a cependant introduit une notion funeste , une pé
tition de principes , une théorie à rebours , qui , dans

ses formes multiples , a appauvri les hommes et en
sanglanté la terre . Je le maudis , parce que je me
sens incapable de lutter contre l'erreur à laquelle il
a donné naissance autrement que par une longue et
fastidieuse dissertation que personne n'écoutera .
Ah ! si je tenais au moins sous ma main un auditeur
patient et bénévole !
F Morbleu ! il ne sera pas dit que faute d'une
victime vous resterez dans l'état d'irritation où je

vous vois . J'écoute ; parlez , dissertez , ne vous gênez

en aucune façon .

-Vous me promettez de prendre intérêt ..
.

Je d
e prendre patiencevous promets .

-
- C'est bien peu .

C'est tout ce dont je puis disposer . Commen
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cez , et expliquez moi d'abord comment une méprise

sur le numéraire , si méprise il y a , se trouve au
fond de toutes les erreurs économiques .
La , franchement , la main sur la conscience , ne

vous est il jamais arrivé de confondre la richesse
avec l'argent ?

Je ne sais ; je ne me suis jamais morfondu sur
l'économie politique . Mais , après tout , qu'en résul
te rait il?

17

le
s

.

Pas grand chose . Une erreur dans votre cer
velle sans influence sur vos actes , car, voyez vous ,

en matière de travail et d'échanges , quoiqu'il y ait

autant nous tousd'opinions que de têtes , agissons

de la même manière .- A peu près comme nous marchons d'après
mêmes principes encore que nous ne soyons pas,

d
e l'équilibre d
ethéoriela gravilae
td'accord sur

tation- . Quelqu'un qui serait conduit parJustement .

pendantses inductions croire que nuitlaà nous, ,

pourraite
n

e
n

les piedsla e
t

tête bas hautavons

se
,

faire de beaux livres tiendraitlà dessus mais il,

le mondecomme tout .

serait vite puni d'êtreJe crois bienle Sinon il,.

trop bon logicien .

d
e

D
e faimcet homme mourrait bientôtmême ,

.

que l'argent

jusqu'au bout

laqui persuadé richesse

,

s'étant

serait conséquent
est,

réelle Voilà pour
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quoi cette théorie est fausse , car il n'y a de théorie
vraie que celle qui résulte des faits mêmes , tels
qu'ils se manifestent en tous temps ou en tous lieux .

- Je comprends que , dans la pratique et sous
l'influence de l'intérêt personnel , la conséquence
funeste de l'acte erroné tend incessamment à re
dresser l'erreur . Mais si celle dont parlezvous a

si peu d'influence , pourquoi vous donne t elle tant
d'humeur ?
-
C'est que , quand un homme , au lieu d'agir pour

lui même , décide pour autrui , l'intérêt personnel ,
cette sentinellé si vigilante et si sensible , n'est

plus là pour crier : Aïe ! La responsabilité est dé
placée . C'est Pierre qui se trompe , et c'est Jean qui

souffre ; le faux système du législateur devient for
cément la règle d'action de populations entières . Et
voyez la différence . Quand vous avez de l'argent et
grand faim , quelle que soit votre théorie du nu
méraire , que faites vous ?
J'entre chez un boulanger et j'achète du pain.

G Vous n'hésitez pas à vous défaire de votre
argent ?- Je ne l'ai que pour cela .
Et si , à son tour , ce boulanger a soif , que fait il?
Il va chez le marchand de vin et boit un canon

avec l'argent que je lui ai donné .

Quoi ! il ne craint pas de se ruiner ?
- La véritable ruine serait de ne manger ni boire .
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Et tous les hommes qui sont sur la terre, s'ils
sont libres , agissent de même ?-
Sans aucun doute . Voulez vous qu'ils meurent

de faim pour entasser des sous ?

Loin de là , je trouve qu'ils agissent sagement ,
et je voudrais que la théorie ne fût autre chose que
la fidèle image de cette universelle pratique . Mais
supposons maintenant que vous êtes le législateur ,
le roi absolu d'un vaste empire où il n'y a pas de
mines d'or .

- La fiction me plaît assez .
-Supposons encore que vous êtes parfaitement
convaincu de ceci : La richesse consiste uniquement

et exclusivement dans le numéraire ; qu'en conclu
riez -vous ?
J'en conclurais qu'il n'y a pas d'autre moyen

pour moi d'enrichir mon peuple , ou pour lui de
s'enrichir lui même , que de soutirer le numéraire
des autres peuples .
C'est à dire de les appauvrir . La première con

séquence à laquelle vous arriveriez serait donc
celle ci : Une nation ne peut gagner que ce qu'une
autre perd.

Cet axiome a pour lui l'autorité de Bacon et
de Montaigne.- Il n'en est pas moins triste , car enfin il revient
à dire : Le progrès est impossible . Deux peuples ,
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pas plus que deux hommes , ne peuvent prospérer
côte à côte .

Il semble bien que cela résulte du principe .
Et comme tous les hommes aspirent à s'enri

chir , il faut dire que tous aspirent , en vertu d'une
loi providentielle , à ruiner leurs semblables .-
Ce n'est pas du christianisme , mais c'est de

l'économie politique .- Détestable . Mais poursuivons . Je vous ai fait
roi absolu . Ce n'est pas pour raisonner , mais pour
agir . Rien ne limite ne votre puissance . Qu'allez
vous faire en vertu de cette doctrine : la richesse ,

c'est l'argent ?

Mes vues se porteront à accroître sans cesse ,

au sein de mon peuple , la masse du numéraire .

Mais il n'y a pas de mines dans votre royaume .
Comment vous y prendrez vous ? Qu'ordonnerez
vous?

Je n'ordonnerai rien ; je défendrai . Je défen
drai , sous peine de mort , de faire sortir un écu du

pays .

-Et si votre peuple , ayant de l'argent , a faim
aussi?

N'importe . Dans le système où nous raison

nons , lui permettre d'exporter des écus , ce serait lui
permettre de s'appauvrir .

En sorte que , de votre aveu , vous le forceriez

à se conduire sur un principe opposé à celui qui vous
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;
guide vous même dans des circonstances semblables

je
Pourquoi cela ?
-- C'est sans doute parce que ma propre faim me
pique , et que la faim des peuples ne pique pas les
législateurs .

Eh bien , je puis vous dire que votre plan

échouerait , et qu'il n'y a pas de surveillance assez
vigilante pour empêcher , quand le peuple a faim ,

les écus de sortir , si le blé a la liberté d'entrer .

En ce cas , ce plan , erroné ou non , est ineffi
cace pour le bien comme pour le mal , et nous n'a
vons plus à nous en occuper .
Vous oubliez que vous êtes législateur . Est ce

qu'un législateur se rebute pour si peu , quand il
fait ses expériences sur autrui ? Le premier décret
ayant échoué , ne chercheriez vous pas un autre
moyen d'atteindre votre but ?-- Quel but?- Vous avez la mémoire courte ; celui d'accroître ,
au sein de votre peuple , la masse du numéraire sup
posé- être la seule et vraie richesse .Ah ! vous m'y remettez ; pardon . Mais c'est que ,
voyez -vous , on a
faut

d
it musiqued
e la Pas trop n'en:

d
e

crois que c'est encore plus vrai l'éco

n
ejeM'y revoilànomie politique sais vraiMais..

ment qu'imaginer ..
.

, jebien ferai remarCherchez D'abord vous.

n
epremier décret lerésolvait proquer que votre

3
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bléme que négativement Empêcher les écus de sortir ,.

c'est bien empêcher la richesse de diminuer , mais
ce n'est pas l'accroître .

Ah ! je libre d'ence..
.

suis sur la voie blé

..
.

touche,
..
.

je

leme vient une idée lumineusetrer Il Oui ,

.

détour est ingénieux

au but

, le infailliblemoyen

quel butjeA vous demanderaitour- !

mon

Eh

?, :

morbleu d'accroître masse du numéla,

raire .

y prendrez s'ilComment vous vous vous,

?plaît
- pile d'argentN'est il pas vrai que pour que la
toujours première condition est qu'on

e
t

n
elas'élève ,

.

?l'entame jamais- Bien

yqu'on ajoute toujoursE
t
la seconde , ?

-xxxmTrès bien .- négatif

d
e
si
e
nproblème sera résoluleDonc ,

positif d'un côtécomme disent les socialistes

,
,,

j'empêche l'étranger d'y puiser l'autree
t
si, ,

le force à y verser .

De mieux en mieux .

o
ù leE
t pour cela deux simples numédécrets

raire ne sera pas même mentionné Par l'un il, sera.

d
e

a
usujets rien acheterdéfendu dehors parmesà ;

d'y beaucoupl'autre leur sera ordonné vendreil, .

sty C'est un plan fort bien conçu

je

.
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Est il nouveau ? Je vais aller me pourvoir d'un
brevet d'invention .-Ne vous donnez pas cette peine ; la priorité
vous serait contestée . Mais prenez garde à une chose .
Laquelle ?

Je vous ai fait roi tout puissant . Je comprends
-
que empêcherez vos sujets d'acheter des pro

duits étrangers . Il suffira d'en prohiber l'entrée .
Trente ou quarante mille douaniers feront l'affaire .- C'est un peu cher . Qu'importe ? L'argent qu'on
leur donne ne sort pas du pays .
-
Sans doute ; et dans notre système , c'est l'es

vous

sentiel . Mais pour forcer la vente au dehors , com

ment procéderez vous ?

Je l'encouragerai par des primes , au moyen de
quelques bons impôts frappés sur mon peuple .

- En ce cas , les exportateurs , contraints par leur
propre rivalité , baisseront leurs prix d'autant , et

c'est comme si vous faisiez cadeau à l'étranger de

ces primes ou de ces impôts .

Toujours est il que l'argent ne sortira pas du
pays .

C'est juste . Cela répond à tout ; mais si votre

système est si avantageux , les rois vos voisins l'a

ilsdopteront. Ils reproduiront vos décrets ; auront
produits fine

t repousserontdes douaniers vos ,

n
epile d'argentque chez eux non plus diminuela

pas .
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J'aurai une armée et je forcerai leurs bar

-
rières .
Ils auront une armée et forceront les vôtres .

J'armerai des navires , je ferai des conquêtes ,
j'acquerrai des colonies , et créerai à mon peuple des
consommateurs qui seront bien obligés de manger
notre blé et boire notre vin .

Les autres rois en feront autant . Ils vous dispu

leront vos conquêtes , vos colonies et vos consom
mateurs . Voilà la guerre partout et le monde en feu.
J'augmenterai mes impôts , mes douaniers , ma

marine et mon armée .

Les autres vous imiteront .

Je redoublerai d'efforts .
Ils feront de même . En attendant , rien ne

prouve que vous aurez réussi à beaucoup vendre .

Il n'est que trop vrai . Bienheureux si les efforts
commerciaux se neutralisent .
Ainsi que les efforts militaires . Et dites moi ,

ces douaniers , ces soldats , ces vaisseaux , ces contri

butions écrasantes , cette tension perpétuelle vers un

résultat impossible , cet état permanent de guerre

ouverte ou secrète avec le monde entier , ne sont ils

pas la conséquence logique , nécessaire de ce que le

législateur s'est coiffé de cette idée (qui n'est , vous
en êtes convenu , à l'usage d'aucun homme agissent

pour lui même ) : « La richesse , c'est le numéraire ;

accroître le numéraire , c'est accroître la richesse ? »
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- J'en conviens. Ou l'axiome est vrai , et alors le
législateur doit agir dans le sens que j'ai dit , bien
que ce soit la guerre universelle . Ou il est faux , et ,
en ce cas , c'est pour se ruiner que les hommes se
déchirent .

Et souvenez vous qu'avant d'être roi , ce même
axiome vous avait conduit par la logique à ces maxi
mes : « Ce que l'un gagne , l'autre le perd . Le profit
de l'un est le dommage de l'autre » ; lesquelles im
pliquent un antagonisme irremédiable entre tous les
hommes .

- Il n'est que trop certain. Philosophe ou légis
lateur , soit que je raisonne ou que j'agisse, partant
de ce principe : l'argent , c'est la richesse , j'arrive
toujours à cette conclusion ou à ce résultat : la
guerre universelle . Avant de le discuter, vous avez
bien fait de m'en signaler les conséquences ; sans
cela , je n'aurais jamais eu le courage de vous suivre
jusqu'au bout dans votre dissertation économique ,
car, à vous parler net, pascela n'est divertis
sant .- A qui le dites-vous ? C'est à quoi je pensais
quand vous m'entendiez murmurer : Maudit argent !
Je gémissais de ce que mes compatriotes n'ont pas
le courage d'étudier ce qu'il leur importe tant de sa
voir.

Et pourtant, les conséquences sont effrayantes .-Les conséquences ! Je ne vous en ai signalé
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qu'une . J'aurais pu vous en montrer de plus funestes
encore .

Vous me faites dresser les cheveux sur la tête !

Quels autres maux a pu infliger à l'humanité cette

confusion entre l'Argent et la Richesse ?

- Il me faudrait longtemps pour les énumérer.
C'est une doctrine qui a une nombreuse lignée. Son
fils aîné , nous venons de faire sa connaissance , s'ap

pelle régime prohibitif; le cadet , système colonial ;

le troisième , haine au capital ; le Benjamin , papier
monnaie .

Quoi ! le papier monnaie procède de la même
erreur ?

--Directement .Quand les législateurs , après avoir

ruiné les hommes par la guerre et l'impôt , persé

ilsvèrent dans leur idée , se peuple

Il
ledisent

.
S
i
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c'est qu'il n'a pas assez d'argent e
n fautsouffre ,

multiplier lesd
eE
t

faire n'est pas aiséil» comme.

o
nprécieux quand épuisémétaux lessurtout

,
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feprohibitiond
eprétendues ressources la nous«

rien n'est plusilsrons du numéraire fictif

>
>

ajoutent

aura

, ,

chaque citoyen plein portesone
n

e
t

aisé ,

feuille ils seront tous riches! .

plus expéditif que

à
il
ceEn effet procédé est,

guerre étranpuisl'autre n'aboutit pas lae
t

à,

gére .

Non civilelamais guerre, .

Vous êtes bien pessimiste . Hâtez vous donc
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de traiter la question au fond . Je suis tout surpris

de désirer, pour la première fois , savoir si l'argent

(ou son signe ) est la richesse .

Vous m'accorderez bien que les hommes ne
satisfont immédiatement aucun de leurs besoins

avec des écus . S'ils ont faim , c'est du pain qu'il leur

faut ; s'ils sont nus , des vêtements ; s'ils sont ma
lades , des remèdes ; s'ils ont froid , un abri , du com
bustible ; s'ils aspirent à apprendre , des livres ; s'ils

désirent se déplacer , des véhicules , et ainsi de suite .

La richesse d'un pays se reconnaît à l'abondance et
à la bonne distribution de toutes ces choses .

Par où vous devez reconnaître avec bonheur com
bien est fausse cette triste maxime de Bacon : Ce

qu'un peuple gagne l'autre le perd nécessairement ;

maxime exprimée d'une manière plus désolante en

core par Montaigne , en ces termes : Le profit de l'un
est le dommage de l'autre . Lorsque Sem , Cham et
Japhet se partagèrent les vastes solitudes de cette

terre , assurément chacun d'eux put bâtir, dessécher ,

semer , récolter , se mieux loger , se mieux nourrir ,

se mieux vêtir , se mieux instruire , se perfectionner ,

s'enrichir en un mot, et accroître ses jouissances ,

sans qu'il en résultât une dépression nécessaire dans

les jouissances analogues de ses frères . Il en est de
même de deux peuples .

Sans doute , deux peuples , comme deux hom
mes , sans relations entre eux , peuvent , en travail
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lant plus , en travaillant mieux , prospérer côte à

côte sans se nuire . Ce n'est pas là ce qui est nié par

il

signifientIlsles axiomes de Montaigne et de Bacon .

qui se fait entreseulement dans leque commerce,
o
u

deux peuples l'un gagnedeux hommes faut

l'é

si il,,

d
e
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cevrait que travail pour ainsi dire sociétairele le, ,
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d'or et d'argent . Si l'on admet qu'à un moment dé
terminé il en existe dans le monde une quantité
donnée , il est bien clair qu'une bourse ne se peut
emplir qu'une autre bourse ne se vide .

Et si l'on professe que l'or est la richesse , la

conclusion est qu'il y a parmi les hommes des dé
placements de fortune et jamais de progrés général .

C'est justement que je disais commençantce en .

Que si , au contraire , vous voyez la vraie richesse
dans l'abondance des choses utiles propres à satis

faire nos besoins et nos goûts , vous comprendrez

possible la prospérité simultanée . Le numé .

raire ne sert qu'à faciliter la transmission d'une

main à l'autre de ces choses utiles, ce qui s'accom
plit aussi bien avec une once de métal rare, comme

l'or , qu'avec une livre de métal plus abondant ,

comme l'argent , ou avec un demi quintal de métal

comme

plus abondant encore , comme le cuivre . D'après cela ,

s'il y avait à la disposition de tous les Français une
fois plus de toutes ces choses utiles , la France serait

le double plus riche , bien que la quantité de nu
méraire restât la même ; mais il n'en serait pas
ainsi s'il y avait le double de numéraire , la masse
des choses utiles n'augmentant pas .

La question est de savoir si la présence d'un
plus grand nombre d'écus n'a pas précisément pour

effet d'augmenter la masse des choses utiles .
-- Quel rapport peut il y avoir entre ces deux
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termes ? Les aliments , les vêtements , les maisons , le

combustible , tout cela vient de la nature et du tra
vail , d'un travail plus ou moins habile s'exerçant sur

une nature plus ou moins libérale .

Vous oubliez une grande force , qui est l'é
change . Si vous avoyez que c'est une force , comme

vous êtes convenu que les écus le facilitent , vous

devez convenir qu'ils ont une puissance indirecte

de production .
Mais j'ai ajouté qu'un peu de métal rare faci

lite autant de transactions que beaucoup de métal
abondant , d'où il suit qu'on n'enrichit pas un peuple

en le forçant de donner des choses utiles pour avoir

plus-d'argent .- Ainsi , selon vous , les trésors qu'on trouve en
Californie n'accroîtront pas la richesse du monde ?

Je ne crois pas qu'ils ajoutent beaucoup aux
jouissances , aux satisfactions réelles de l'humanité
prise dans son ensemble . Si l'or de la Californie ne

fait que remplacer dans le monde celui qui se perd

et se détruit , cela peut avoir son utilité . S'il en aug

mente la masse , il la dépréciera . Les chercheurs
d'or seront plus riches qu'ils n'eussent été sans
cela . Mais ceux entre les mains de qui se trouvera
l'or actuel au moment de la dépréciation , se procu
reront moins de satisfactions à somme égale . Je ne
puis voir lá un accroissement , mais un déplacement

de la vraie richesse , telle que je l'ai définie .
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Tout cela est fort subtil . Mais vous aurez bien

de la peine à me faire comprendre que je ne suis
pas plus riche , toutes choses égales d'ailleurs , si j'ai

deux écus , que si je n'en ai qu'un .
Aussi n'est cepas ce que je dis .1Et ce qui est vrai de moi l'est de mon voisin , et

du voisin de mon voisin , et ainsi de suite , de proche

en proche , en faisant le tour du pays . Donc , si

chaque Français a plus d'écus , la France est plus
riche .
-- Et voilà votre erreur , l'erreur commune , con
sistant à conclure de un à tous et du particulier au
général .

Quoi ! n'est ce pas de toutes les conclusions la
plus concluante ? Ce qui est vrai de chacun ne l'est il
pas de tous ? Qu'est ce que tous , sinon les chacuns
nommés en une seule fois ? Autant vaudrait me dire

que chaque Français pourrait tout à coup grandir

d'un pouce , sans que la taille moyenne de tous les

Français fût plus élevée .

Le raisonnement est spécieux , j'en conviens , et
voilà justement pourquoi l'illusion qu'il recèle est
si commune . Examinons pourtant .

Dix joueurs se réunissaient dans un salon . Pour

ils d
e prendre chaplus de facilité , avaient coutume

cun dix jetons contre lesquels ils déposaient cent
que cha, d

e

à cefrancs sous le chandelier manière

partieAprèsque jeton correspondît à dix francs . la
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on réglait les comptes , et les joueurs retiraient dụ

chandelier autant de fois dix francs qu'ils pouvaient
représenter de jetons . Ce que voyant , l'un d'eux ,

grand arithméticien peut être , mais pauvre raison
neur , dit : Messieurs , une expérience invariable
m'apprend qu'à la fin de la partie je me trouve d'au
tant plus riche que j'ai plus de jetons . N'avez vous
pas fait la même observation sur vous mêmes ? Ainsi

ce qui est vrai de moi est successivement vrai de

chacun de vous , et ce qui est vrai de chacun l'est de

fi
n

d
etous. Donc nous serions tous plus riches , en

jeu jetonsd
e

O
r

plus rienavionssi tous nous, , , ,.
leplus aisé distribuern'est suffit d'en doubleil; .

qui fut faitce partie termiquand , laC'est Mais.

o
n

e
n
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n
emille francs du chandelier s'étaient pas miracu

leusement multipliés suivant l'attente générale
e
t
.

ci :
le
Il,

o
n

! )

fallut les partager

bien chimérique
au prorataditcomme, , ,

(seul résultat fut celuiobtenu ,

jetonsd
echacun avait bien mais chaquele double ,

.

jeton

représentait plus que cinq

d
e

a
u dix francscorrespondrelieu n'enà, ,

fut alors parfaitementIl

qui est vrai de n
e

ce l'est pasconstaté chacunque

toujours de tous .

Je le crois bien vous supposez un accroisse
jetons

la
d
e

ment général sans un accroissement cor,

d
erespondant le chandeliermise sous .

u
n

accroissement généE
t

vous , vous supposez
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ral d'écus sans un accroissement correspondant des
choses dont ces écus facilitent l'échange .

Est ce que vous assimilez les écus à des jetons ?
Non certes , à d'autres égards ; oui , au point de

vue du raisonnement que vous m'opposiez et que
j'avais à combattre . Remarquez une chose . Pour
qu'il y ait accroissement général d'écus dans un pays ,

il faut, ou que ce pays ait des mines , ou que son
commerce se fasse de telle façon qu'il donne des

choses utiles pour recevoir du numéraire . Hors de

ces deux hypotheses , un accroissement universel est
impossible , les écus ne faisant que changer de mains ,

et, dans ce cas , encore qu'il soit bien vrai que cha
cun pris individuellement soit d'autant plus riche
qu'il a plus d'écus , on n'en peut pas déduire la géné

ralisation que vous faisiez tout à l'heure , puisqu'un

écu de plus dans une bourse implique de toute né
cessité un écu de moins dans une autre. C'est comme

dans votre comparaison avec la taille moyenne . Si

chacun de nous ne grandissait qu'aux dépens d'au
trui , il serait bien vrai de chacun pris individuelle
ment qu'il sera plus bel homme , s'il a la bonne

chance , mais cela ne sera jamais vrai de tous pris

collectivement .

Soit . Mais dans les deux hypothèses que vous
avez signalées , l'accroissement est réel , et vous

conviendrez que j'ai raison .

Jusqu'à un certain point ,
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-L'or et l'argent ont une valeur . Pour en obte
nir, les hommes consentent à donner des choses
utiles qui ont une valeur aussi . Lors donc qu'il y
a des mines dans un pays , si ce pays en extrait assez

d'or pour acheter au dehors une chose utile , par
exemple , une locomotive , il s'enrichit de toutes les
jouissances que peut procurer une locomotive , exac
tement comme s'il l'avait faite . La question pour lui
est de savoir s'il dépense plus d'efforts dans le premier

procédé que dans le second . Que s'il n'exportait pas

cet or, il se déprécierait et il arriverait quelque chose
de pis que ce que vous voyez en Californie , car lå
du moins on se sert des métaux précieux pour

acheter des choses utiles faites ailleurs . Malgré cela ,

on y court risque de mourir de faim sur des mon
ceaux d'or . Que serait ce , si la loi en défendait l'ex
portation ?

Quant à la seconde hypothèse , celle de l'or qui nous

arrive par le commerce , c'est un avantage ou un

inconvénient , selon que le pays en a plus ou moins

besoin , comparativement au besoin qu'il a aussi
des choses utiles dont il faut se défaire pour l'ac
quérir . C'est aux intéressés à en juger , et non å la
loi ; car si la loi part de ce principe , que l'or est
préférable aux choses utiles , n'importe la valeur , et

si elle parvient à agir efficacement dans ce sens ,
elle tend à faire de la France une Californie retour

née , où il y aura beaucoup de numéraire pour ache
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ter, et rien à acheter . C'est toujours le système
dont Midas est le symbole .

L'or qui entre implique une chose utile qui

sort , j'en conviens , et , sous ce rapport , il y a une
satisfaction soustraite au pays . Mais n'est elle pas
remplacée avec avantage ? et de combien de satis
factions nouvelles cet or ne sera t il pas la source ,
en circulant de main en main , en provoquant le
travail et l'industrie , jusqu'à ce qu'enfin il sorte
à son tour , et implique l'entrée d'une chose utile ?- Vous voilà au cœur de la question . Est il vrai
qu'un écu soit le principe qui fait produire tous les
objets dont il facilite l'échange ? On convient bien
qu'un écu de cinq francs ne vaut que cinq francs ;

mais on est porté à croire que cette valeur a un ca

ractère particulier ; qu'elle ne se détruit pas comme
les autres , ou ne se détruit que très à la longue ;
qu'elle se renouvelle , pour ainsi dire , à chaque

transmission ; et qu'en définitive cet écu a valu au
tant de fois cinq francs qu'il a fait accomplir de

transactions , qu'il vaut à lui seul autant que toutes
les choses contre lesquelles il s'est successivement
échangé ; et on croit cela , parce qu'on suppose que ,

sans cet écu , ces choses ne se seraient pas même pro
duites . On dit : Sans lui , le cordonnier aurait vendu

une paire de souliers de moins ; par conséquent , il
aurait acheté moins de boucherie ; le boucher aurait

été moins souvent chez l'épicier , l'épicier chez
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le médecin , le médecin chez l'avocat , et ainsi de
suite .

Cela me paraît incontestable .

C'est bien le moment d'analyser la vraie fonc
tion du numéraire , abstraction faite des mines et
de l'importation .

Vous avez un écu . Que signifie t il en vos mains ?
Il y est comme le témoin et la preuve que vous avez ,
à une époque quelconque , exécuté un travail , dont

au lieu de profiter , vous avez fait jouir la société ,

en la personne de votre client . Cet écu témoigne

que vous avez rendu un service à la société , et , de

plus , il en constate la valeur . Il témoigne , en outre ,
que vous n'avez pas encore retiré de la société un

service réel équivalent , comme c'était votre droit .

Pour vous mettre à même de l'exercer , quand et

comme il vous plaira , la société , par les mains de
votre client , vous a donné une reconnaissance , un

titre , un bon de la République , un jeton , un écu enfin ,
qui ne diffère des titres fiduciaires qu'en ce qu'il
porte sa valeur en lui même , et si vous savez lire ,

avec les yeux de l'esprit , les inscriptions dont il est
chargé , vous déchiffrerez distinctement ces mots :

« Rendez au porteur , contre le présent , un service
équivalent à celui qu'il a rendu à la société , valeur

reçue constatée , prouvée et mesurée par celle qui

est en moi même . »

Maintenant , vous me cédez votre écu . Ou c'est à
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titre gratuit , ou c'est à titre onéreux . Si vous mè le
donnez comme prix d'un service , voici ce qui en
résulte votre compte de satisfactions réelles avec

la société se trouve réglé , balancé et fermé . Vous
lui aviez rendu un service contre un écu , vous lui
restituez maintenant l'écu contre un service ; par

tant quitte quant à vous . Pour moi je suis juste

ment dans la position où vous étiez tout à l'heure .

C'est moi qui maintenant suis en avance envers la
société du service que je viens de lui rendre en votre
personne . C'est moi qui deviens son créancier de la

valeur du travail que je vous ai livré , et que je pou
vais me consacrer à moi même . C'est donc entre

mes mains que doit passer le titre de cette créance ,

le témoin et la preuve de la dette sociale . Vous ne

pouvez pas dire que je suis plus riche , car si j'ai

à recevoir , c'est parce que j'ai donné . Vous ne pou

vez pas dire surtout que la société est plus riche

d'un écu , parce qu'un de ses membres a un écu de

l'a deplus , puisqu'un moinsautre .

e
n

cecet écu gratuitementsiQue vous me cédez ,

est certain que j'en serai d'autant plus richeil,cas
formais vous en serez d'autant plus pauvre laet,

prise e
n , n
e pas changéetune sociale masse sera,

Service, je en servil'ai déjà ditcar cette fortune consiste,

,
e
n choses utieffectivesces réels en satisfactions ,,

les Vous étiez créancier de société vous n'avezla.

importe peuvos droits la, e
t

substitué sociétéilà

4
à ,

,
,
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des objets utiles, des choses propres à procurer des
satisfactions efficaces , des vivres , des étoffes , des

maisons , des livres , des tableaux . Vous devriez

donc commencer par prouver que toutes ces choses
s'engendrent d'elles mêmes , par cela seul qu'on

fond à l'hôtel des Monnaies des lingots tombés de la

lune , ou qu'on met en mouvement à l'Imprimerie

nationale la planche aux assignats ; car vous ne pou
vez raisonnablement penser que si la quantité de
blé, de draps , de navires , de chapeaux , de souliers

reste la même , la part de chacun puisse être plus

grande , parce que nous nous présenterons tous sur
le marché avec une plus grande quantité de francs
métalliques ou fictifs . Rappelez vous nos joueurs .
Dans l'ordre social , les choses utiles sont ce que les
travailleurs eux mêmes mettent sous le chandelier,

et les écus qui circulent de main en main , ce sont
les jetons . Si vous multipliez les francs , sans mul
tiplier les choses utiles , il en résultera seulement
qu'il faudra plus de francs pour chaque échange ,

comme il fallut aux joueurs plus de jetons pour
chaque mise . Vous en avez la preuve dans qui sece

passe pour l'or , l'argent et le cuivre . Pourquoi le

même troc exige t il plus de cuivre que d'argent ,
plus d'argent que d'or ? N'est ce pas parce que ces
métaux sont répandus dans le monde en proportions

diverses ? Quelle raison avez vous de croire que si

l'or devenait tout à coup aussi abondant que l'ar
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gent, il ne faudrait pas autant de l'un que de l'au
tre pour acheter une maison ?
→→→Vous pouvez avoir raison , mais je désire que

vous ayez tort . Au milieu des souffrances qui nous

environnent , si cruelles en elles mêmes , si dange

reuses par leurs conséquences , je trouvais quelque

consolation à penser qu'il y avait un moyen facile
de rendre heureux tous les membres de la société .- L'or et l'argent fussent ils la richesse , il n'est
déjà pas si facile d'en augmenter la masse dans un
pays-privé de mines .
Non , mais il est aisé d'y substituer autre chose .

Je suis d'accord avec vous que l'or et l'argent ne
rendent guère de services que comme instruments
d'échanges . Autant en fait le papier monnaie , le

billet de banque , etc. Si donc nous avions tous beau
coup de cette monnaie là , si facile à créer, nous

pourrions tous beaucoup acheter , nous ne manque

rions de rien . Votre cruelle théorie dissipe des es
pérances , des illusions , si vous voulez , dont le
principe est assurément bien philanthropique .

Oui , comme tous les vœux stériles que l'on
peut former pour la félicité universelle . L'extrême

facilité du moyen que vous invoquez suffit pour en

démontrer l'inanité . Croyez vous que s'il suffisait
d'imprimer des billets de banque pour que nous
pussions tous satisfaire nos besoins , nos goûts , nos

désirs , l'humanité serait arrivée jusqu'ici sans re
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courir à ce moyen ? Je conviens avec vous que la dé
couverte est séduisante . Elle bannirait immédiate

ment du monde , non seulement la spoliation sous
ses formes si diverses et si déplorables , mais le tra
vail lui même , sauf celui de la planche aux assi
gnats . Reste à comprendre comment les assignats

achèteraient des maisons que nul n'aurait bâties ,

du blé que nul n'aurait cultivé , des étoffes que nul
n'aurait pris la peine de tisser .

Une chose me frappe dans votre argumenta

tion . D'après même , s'il n'y a pas gain , il n'yvous

a pas perte non plus à multiplier l'instrument de

l'échange , ainsi qu'on le voit par l'exemple de vos
joueurs , qui en furent quittes pour une déception

fort bénigne . Alors pourquoi repousser la pierre
philosophale , qui nous apprendrait enfin le secret.

de changer les cailloux en or , et , en attendant , le

papier monnaie ! Êtes vous si entêté de votre logi
que, que vous refusiez une expérience sans risques ?

Si vous vous trompez , vous privez la nation , au dire
de vos nombreux adversaires , d'un bienfait immense .

Si l'erreur est de leur côté , il ne s'agit pour le peu
ple , d'après vous même , que d'une espérance dé

çue . La mesure , excellente selon eux , est neutre

selon vous . Laissez donc essayer , puisque le pis qui

puisse arriver , ce n'est pas la réalisation d'un mal ,

mais la non réalisation d'un bien.-
D'abord , c'est déjà un grand mal , pour un
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peuple , qu'une espérance déçue . C'en est un autre

que le gouvernement annonce la remise de plusieurs

impôts sur la foi d'une ressource qui doit infailli
blement s'évanouir. Néanmoins votre remarque au
rait de la force , si , après l'émission du papier

monnaie et sa dépréciation , l'équilibre des valeurs

se faisait instantanément , avec une parfaite simul
tanéité, en toutes choses et sur tous les points du
territoire . La mesure aboutirait , ainsi que dans mon

salon de jeu , à une mystificatioa universelle , dont
le mieux serait de rire en nous regardant les uns les
autres . Mais ce n'est pas ainsi que les choses se pas

sent . L'expérience en a été faite , et chaque fois que

..
.

!

les despotes ont altéré la monnaie

- mon DieuBanque

tren

Qui propose d'altérer les monnaies ?

prendre e
nEh forcer les gens, à

papier qu'on officielled
epayement des chiffons a

d
e

o
u forcer recevoirbaptisés francs lesment ,

pesant cinq grammes une pièce d'argent quicomme

mais qu'on

;

aussi offi
n'est pis

n'en pèse que deux e
t

demi a,

ceciellement appelée franc c'est tout un si, ,

tous les raisonnements qu'on peut faire en faveure
t

se
e
n lades assignats ont été faits faussefaveur de

e
n pointa
u

d
elégale plaçantmonnaie Certes ,

à

.

paraiso
ùl'heure , etvue où vous étiez tout vous

lorsqu'on croyait que multipliersez être encore ,

l'instrument des échanges c'était multiplier les
échanges ainsi que les choses échangéeseux mêmes , ,
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on devait penser de très bonne foi que le moyen le
plus simple était de dédoubler les écus et de donner

législativement aux moitiés la dénomination et la
valeur du tout . Eh bien ! dans un cas comme dans

l'autre , la dépréciation est infaillible . Je crois vous
en avoir dit la cause . Ce qu'il me reste à vous dé
montrer , c'est que cette dépréciation , qui , pour le

papier, peut aller jusqu'à zéro , s'opère en faisant

successivement des dupes parmi lesquelles les pau

vres , les gens simples , les ouvriers , les campagnards

occupent le premier rang.
J'écoute ; mais abrégez . La dose d'Economie

politique est un peu forte pour une fois .
Soit . Nous sommes donc bien fixés sur ce point ,

que la richesse c'est l'ensemble des choses utiles
que nous produisons par le travail , ou mieux encore ,

les résultats de tous les efforts que nous faisons pour

la satisfaction de nos besoins et de nos goûts . Ces
choses utiles s'échangent les unes contre les autres ,

selon les convenances de ceux à qui elles appar

tiennent . Il y a deux formes à ces transactions :
l'une s'appelle troc ; c'est celle où l'on rend un ser

vice pour recevoir immédiatement un service équi

valent . Sous cette forme, les transactions seraient

extrêmement limitées . Pour qu'elles puissent se
multiplier , s'accomplir à travers le temps et l'espace ,

entre personnes inconnues et par fractions infinies ,

il a fallu l'intervention d'un agent intermédiaire :
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c'est la monnaie . Elle donne lieu à l'échange , qui

´n'est autre chose qu'un troc complexe . C'est là ce

qu'il faut remarquer et comprendre . L'échange se

décompose en deux trocs , en deux facteurs , la vente

et l'achat , dont la réunion est nécessaire pour le

constituer . Vous vendez un service contre un écu ,

puis, avec cet écu , vous achetez un service . Ce n'est

qu'alors que le troc est complet ; ce n'est qu'alors

que votre effort a été suivi d'une satisfaction réelle .

Evidemment vous ne travaillez à satisfaire les be

soins d'autrui que pour qu'autrui travaille à satis

faire les vôtres . Tant que vous n'avez en vos mains

que l'écu qui vous a été donné contre votre travail ,

Vous êtes seulement en mesure de réclamer le tra

vail d'une autre personne . Et c'est quand vous l'aurez

fait , que l'évolution économique sera accomplie

quant à vous , puisqu'alors seulement vous aurez ob

tenu , par une satisfaction réelle , la vraie récom

pense de votre peine . L'idée de troc implique service

rendu et service reçu . Pourquoi n'en serait il pas de
même de celle d'échange , qui n'est qu'un troc en
partie double ?

Et ici , il y a deux remarques à faire : d'abord ,
c'est une circonstance assez insignifiante qu'il y ait

beaucoup ou peu de numéraire dans le monde . S'il

y en a beaucoup , il en faut beaucoup , s'il y en a
peu , il en faut peu pour chaque transaction ; voilà
tout . La seconde observation , c'est celle ci : comme

+
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on voit toujours reparaître la monnaie à chaque

échange , on a fini par la regarder le signecomme

et la mesure des choses échangées .

Nierez vous encore que le numéraire ne soit le
signe des choses utiles dont vous parlez ?
- Un louis n'est pas plus le signe d'un sac de blé
qu'un sac de blé n'est le signe d'un louis .

Quel mal y a t il à ce que l'on considère la
monnaie comme le signe de la richesse ?
-- Il y a cet inconvénient , qu'on croit qu'il suffit

�

d'augmenter le signe pour augmenter les choses si
gnifiées , et l'on tombe dans toutes les fausses me

sures que vous preniez vous même quand je vous

avais fait roi absolu . On va plus loin . De même qu'on

voit dans l'argent le signe de la richesse , on voit

aussi dans le papier monnaie le signe de l'argent ,

et l'on en conclut qu'il y a un moyen très facile et

très simple de procurer à tout le monde les dou

ceurs de la fortune .

Mais vous n'irez certes pas jusqu'à contester
que la monnaie ne soit la mesure des valeurs ?

Si fait certes , j'irai jusque là , car c'est là jus
tement que réside l'illusion .

Il est passé dans l'usage de rapporter la valeur de
toutes choses à celle du numéraire . On dit : ceci

vaut 5 , 10 , 20 fr . , comme on dit : ceci pèse 5, 10 ,

20 grammes , ceci mesure 5 , 10 , 20 mètres , cette

terre contient 5 , 10 , 20 ares , etc. , et de là on a

conclu que la monnaie était la mesure des valeurs .
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Morbleu , c'est que l'apparence y est .

Oui , l'apparence , et c'est ce dont je me plains ,

mais non la réalité . Une mesure de longueur , de capa

cité, de pesanteur , de superficie est une quantité

-

convenue et immuable . Il n'en est pas de même de la
valeur de l'or et de l'argent . Elle varie tout aussi bien
que celle du blé, du vin , du drap , du travail , et par les

mêmes causes , car elle a la même source et subit les

mêmes lois . L'or est mis à notre portée absolument
comme le fer , par le travail des mineurs , les avances
des capitalistes , le concours des marins et des négo

ciants. Il vaut plus ou moins selon qu'il coûte plus ou
moins à produire , qu'il y en a plus ou moins sur le

marché , qu'il y est plus ou moins recherché ; en un

mot , il subit , quant à ses fluctuations , la destinée
de toutes les productions humaines . Mais voici quel
que chose d'étrange et qui cause beaucoup d'illu
sions . Quand la valeur du numéraire varie , c'est aux

autres produits contre lesquels il s'échange que le
langage attribue la variation . Ainsi , je suppose que
toutes les circonstances relatives à l'or restent les

mêmes , et que la récolte du blé soit emportée . Le

blé haussera ; on dira : L'hectolitre de blé qui va·
lait 20 fr . en vaut 30 , et on aura raison , car c'est
bien la valeur du blé qui a varié , et le langage ic

i

suppositionfaitest d'accord le Mais faisons laavec .

inverse supposons que toutes les circonstances

relatives au blé restent

;

moitié
soit engloutie

, e
t lales mêmes que

d
e tout l'or existant dans le monde
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cette fois , c'est la valeur de l'or qui haussera . Il
semble qu'on devrait dire : Ce napoléon qui valait
20 fr. en vaut 40. Or , savez vous comment on s'ex
prime ? Comme si c'était l'autre terme de comparai

son qui eût baissé , et l'on dit : Le blé qui valait
20 fr. n'en vaut que dix .
Cela revient parfaitement

résultat .
au même , quant au

Sans doute ; mais figurez vous toutes les per
turbations , toutes les duperies qui doivent se pro
duire dans les échanges , quand la valeur de l'inter
médiaire varie, sans qu'on en soit averti par un
changement de dénomination . On émet des pièces

altérées ou des billets qui portent le nom de vingt
francs , et conserveront ce nom à travers toutes les
dépréciations ultérieures . La valeur sera réduite d'un
quart , demoitié , qu'ils ne s'en appelleront pas moins
des pièces ou billets de vingt francs . Les gens ha
biles auront soin de ne livrer leurs produits que
contre un nombre de billets plus grand . En d'autres

ils d
e qu'ilscedemanderont quarantetermes , francs

vendaient autrefois pour vingt Mais les simples s'y.

laisseront prendre Il se passera bien des années.

avant que l'évolution soit accomplie pour toutes les

d
e l'ignorance d
e

,

valeurs

tume

Sous l'influence e
t

la.
la

cou
journée

à
d
u

d
e

campagnesmanœuvre nos

prix vénallongtemps quandun franc lerestera ,

d
e

d
etous les objets a
useconsommation sera élevé

tour de lui . Il tombera dans une affreuse misère ,
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sans en pouvoir discerner la cause . Enfin , monsieur ,

puisque vous désirez que je finisse , je vous prie , en

terminant , de porter toute votre attention sur ce
point essentiel . Une fois la fausse monnaie , quelque

forme qu'elle prenne , mise en circulation , il faut
que la dépréciation survienne , et se manifeste par

la hausse universelle de tout ce qui est susceptible

de se vendre . Mais cette hausse n'est pas instantanée

et égale pour toutes choses . Les habiles , les bro

canteurs , les gens d'affaires s'en tirent assez bien ;

car c'est leur métier d'observer les fluctuations des

prix , d'en reconnaître la cause , et même de spécu

ler dessus . Mais les petits marchands , les campa

le
s

. Le richelereçoivent toutouvriersgnards , choc,

pluse
n

n'en est pas plus riche le devientpauvre,
d
e

Les expédients cette espèce ont donc pourpauvre .

qui sépare l'opulenceeffet d'augmenter la distance

paralyser les tendances sociales qui, d
e

d
e la misère

rapprochent incessamment les hommes d'un même

faut ensuite des siècles aux classese
t

niveau il,

terrain qu'elleslesouffrantes pour regagner ont
perdu dans leur marche vers l'égalité des condi
tions .

je vous quitte pour aller mé
laquelle vous venez

Adieu ;monsieur
dissertation

,

d
editer sur la à vous

d
elivrer avec tant complaisance .

Êtes vous déjà- d
e peine

a
i
la ?

;

vôtre
pas encore parlé

gratuité du crédit

bout C'està à

j'ai commencé n
eJe d
e

la
si vous.

haine du capital d
e

la, sen
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timent funeste , erreur déplorable , qui s'alimentent
à la même source !

Quoi ! ce soulèvement effrayant des Prolétaires
contre les Capitalistes provient aussi de qu'once

confond l'Argent avec la Richesse ?
- Il est le fruit de causes diverses . Malheureu

sement , certains capitalistes se sont arrogé des mo
nopoles , des priviléges , qui suffiraient pour expli
quer ce sentiment . Mais , lorsque les théoriciens de
la démagogie ont voulu le justifier , le systematiser ,
lui donner l'apparence d'une opinion raisonnée , et

ilsle tourner contre la nature même du capital , ont
politique

Ils
d
e
e
u

a
u fondcette fausse économierecours à

toujourslaquelle

a
u
se même confusionlaretrouve .

u
npeupleont dit Prends écu lemets sous,:

a
n ; e
n

v
aoublie pendantle lå regarderunverre

,
;

qu'il n'a engendrétu tesuite

n
i
e
t

n
i

dixconvaincras
cinq sous fraction de sou, n

i

Doncaucunesous , .

produit pas d'intérêtsl'argent ne substituantPuis»

,
,.

capital

le
ilsmot argent son prétendu synonymeau ,

ont fait subir leur ergo cette modification Doncà : «

produit pas d'intérêtsn
ecapital Ensuite est venue».

celui qui prêtesérie des conséquencesla Donc: « ,

celui quiun capital n'en doit rien retirer donc; ,

capital e
n retire quelques'il

;

prête

vole

choseun ,,

capitalistesdonc les des voleurstous sont,

devant servir gratuitementdonc les richesses à ceux,

e
n

;

qui les empruntent appartiennent

n'appartiennent pas

réalité ceuxà

;
te
te

à qui elles donc , il n'y a pas
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de propriétés ; donc , tout est à tous ; donc.....
Ceci est grave , d'autant plus grave que le syl

logisme , je vous l'avoue , me semble admirablement
enchaîné. Je voudrais bien éclaircir la question . Mais ,
hélas ! je ne suis plus maître de mon attention . Je
sens dans ma tête un bourdonnement confus des mots

numéraire , argent , services , capital , intérêts ; c'est

au point que , vraiment , je ne m'y reconnais plus .

Remettons , s'il vous plaît , l'entretien à un autre jour .
En attendant , voici un petit volume intitulė

Capital et rente. Il dissipera peut être quelques uns
de vos doutes . Jetez y un coup d'œil quand vous
vous ennuierez .

- Pour me désennuyer ?-
-Qui sait ? Un clou chasse l'autre ; un ennuichasse un autre ennui : similia similibus ...

Je ne décide voyez sous leur vraipas si vous
jour les fonctions du numéraire et l'économie poli
tique en général . Mais , de votre conversation , il me
reste ceci c'est que ces questions sont de la plus

haute importance ; car , la paix ou la guerre , l'ordre

ou l'anarchie , l'union ou l'antagonisme des citoyens

sont au bout de la solution . Comment se fait il
qu'en France on sache si peu une science qui nous

touche tous de si près , et dont la diffusion aurait

une influence si décisive sur le sort de l'humanité ?

Serait ce que l'État ne la fait pas assez enseigner ?-- Pas précisément . Cela tient à ce que , sans le sa
voir , il s'applique avec un soin infini à saturer tous
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les cerveaux de préjugés et tous les cœurs de senti
ments favorables à l'esprit d'anarchie , de guerre et
de haine . En sorte que , lorsqu'une doctrine d'ordre ,

de paix et d'union se présente , elle a beau avoir
pour elle la clarté et la vérité , elle trouve la place
prise .-
Décidément , vous êtes un affreux pessimiste .

le
s

Quel intérêt l'État peut il avoir à fausser intelli
des guerres civilesgences au profit des révolutions ,

d
eétrangères l'exagératione
t y certainementIl a?

cedans que vous dites .

o
ùJugez e
n
. intellecl'époque nos facultésA

o
ù

se développer l'âgetuelles lescommencent à à,

d
e

o
ùimpressions sont l'esles habitudesvivessi ,

prit se grande facilitésicontractent avec une ;

,

quand nous pourrions jeter un regard sur notre so
un mote

ncomprendrelaet quandciété a
rnous,

que fait l'Étato
urivons huitsept Ilà ans nous?,

fait sortir toutmet un bandeau sur les yeux nous,

d
u milieu social quidoucement nous environne ,

plonger avec notre esprit prompt nopour nous si ,

impressionnable d
e la sosi dans le seintre cœur ,

dizaine d'anciété romaine nous retient là. Il une, ,

temps nécessaire pour donnernées letout notreà,

O
r
,une empreinte ineffaçable remarquezcerveau .

la société romaine est directement l'opposé deque

o
n

ce

la
Là

;

;

qu'est ou devrait être notre société
guerre

travail

,.

ic
i

d
evait haïr guerrenous devrions, .

Là , on haïssait le ici , nous devons vivre du

vi
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travail . Là , on fondait les moyens de subsistance

sur l'esclavage et la rapine ; ici , sur l'industrie libre .

La société romaine s'était organisée en conséquence

de son principe . Elle devait admirer ce qui la fai
sait prospérer . On y devait appeler vertus , ce qu'ici

nous appelons vices . Ses poëtes , ses historiens de

vaient exalter ce qu'ici nous devons mépriser. Les

mots même liberté, ordre, justice , peuple , hon
neur , influence , etc. , ne pouvaient avoir la même

signification à Rome qu'ils ont , ou devraient avoir à

Paris . Comment voulez vous toute cetteque jeu
nesse , qui sort des écoles universitaires ou mona

cales , qui a eu pour catéchisme Tite Live et Quinte

Curce , ne comprenne pas la liberté comme les

Gracques , la vertu comme Caton , le patriotisme

comme César ? Comment voulez vous qu'elle ne soit
pas factieuse et guerrière ? Comment voulez vous

surtout qu'elle prenne le moindre intérêt au méca

nisme de notre ordre social? Croyez vous que son
esprit est bien préparé à le comprendre ? Ne voyez

vous pas qu'elle devrait, pour cela , se défaire de ses
impressions pour en recevoir de tout opposées !

Que concluez vous de là ?

Le voici le plus pressé , ce n'est pas que l'É:

tat enseigne , mais qu'il laisse enseigner . Tous les
monopoles sont détestables , mais le pire de tous ,

c'est le monopole de l'enseignement .

FIN.
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